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» En outre le r emblayage est plus facile, même avec des pier res 
provenant de la voie inféri eure. 

» Les inconvé nien ts inhérents à cette installation son t les suivants: 
nécessité d'avoir uD plus grand matériel fixe; nécessité d'avoir une 
organisation spéciale lorsque la ta ille ne produit pas assez pour 
occuper constamment un chargeur au pied du plan. 

» EDfin, au point de vue de la ventilati on, les portes doivent être 
placées toutes su r la voie de roulage d'où dépense plus g1·ande mais 
compensée par une survei llance et un entretien plus faciles. 

» Ces plaDs incliDés sont actuellemen t e n u sage aux chantiers de 
Dure-Veine , a 213 mètres (puits Frédéric), et Cochet, à 165 mètres 
(pu its Frédéric). Faute de matériel, on n'a pas eDcore pu en géné­

raliser l'emploi. 
» II n'es t pas douteux que ce système n'apporte une améliorati on 

sensible dans Je rendement des chan tiers. » 

NOTES DIVERSES 

SUR L'INFLAMMATION DU GRISOU 
PAR LES 

, 
Conducteurs Electriques Incandescents 

Etude comparative des expériences de M. Hauser et des nôtres. 

PAR :MM. CouRIO'l' et J. MEUNIER. 

Les essai::; entrepri s pa r ~1. Hauser, profcssem :\ l 'Ecole 
des min es de 1Jaclricl, sur l'inH.arnrnat ion du grisou par les 
conducte u1·s élec: lriqnes incandescents, essa is crue nous con­
naissons pa r l~ compte rendu cl e 1I. L. Dcnoël clans les 
A nnales des M ines cle Belgique (t. XII, i90î , p. 1088), sont 
fort intéressants . Nons ne croyons pas que ces expérience 
viennent infirmer, ni cont redire les nùtres, mais au con­
traire, ([LL'elles les confirment. No m; a,·ons dit dans nos 
diverses pt1 IJl icatio11s (1) que « les conclncteurs incandes­
cents ne font l)as détoner le "Tisou mébn°·é ù l'air, même 0 C 

clans les condi tions les plus favorables :', l'explosion )), en 
expliquan t fo rnw llern ent cp1e nous n'avions opéré qu'avec 
des conducteurs dont le diamètre a varié de 0.05 millimètre 
a 0.35 millimètre. Nous n'avons pas opéré aYec des fils de 
diamètre plus gTos et même la plupart de nos expériences, 
2,000 environ, ont été faites aY ec du fil de clavecin, n° 30 
du commerce, dont lr diarni'il'e est fi peu près de 0.24 milli­
mètre . Une fois bien maîtres de notre appareil et cle notre 

(1) A cadémie des sciences (Comptes rend us , t. 126, p . 750, année 1878); 
R e1111e de Liége, 4c sfr ie, t. X, p. 21~ , jui n 1905; Gé11ie civil (octobre 1906) . 
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courant électricrue, nous avons obtenu des résultats régu­
liers, dans le sens prévu. Nous avons pu maintenir pendant 
10 minutes de tels fils inca11clescenls clans l'air a 9.5 % de 
grisou réel ; du reste, on réussirai t a les maintenir indéfini­
ment en modérant un peu l'intensité du courant au moment 
ou l'éclat du fil montre qu'il va fondre. Ces essais avec les 
fils métalliques n'étaient pour ainsi dire que des essais 
préparatoires a notre étude sur les lampes électriques 
usuelles charg·ées du mélange g:risontenx, qui nous ont 
fourni une preuve frappante de ce crue nous avancions. 

Or, M. Hauser vient de donner une nouvelle et pleine 
confirmation de ce fail (Annales cles Mines cle Belgique, 
loc . ât., p. 1088) . « Des fils de ferro-nickel, de 0.3 milli­
mètre de diamètre, n'ont pas enflammé les mélanges les 
plus sensibles de grisou artifi ciel , pas plus avec fusion, 
que sans fusion» . Nous reviendrons sur le cas de la fusion, 
qui a clü être accompag·née d'une étincelle de rupture, et 
nous signalerons la cause probable de cet' insuccès. Bien 
plus, il a appliqué cette propriété reconnue à une étude 
spéciale (p . 1092). 

Ce fait est donc maintenant incontestable (1). Il ne peut 
être expliqué toutefoi s par la simple consiclération du retard 
:'i l'intiamma tion, car le retard, même avec le ·gri son, a une 
durée infi niment trop courte, n'étant d'après les détermina­
t ions de MM. Mallard e t Le Chatelier , que de quelques 
secondes à 650°, et d' une seconde environ, à 1,000°. Il 
faut nécessairement admettre qu' un autre phénomène 
accompagne celui du reta rd. 

(1) M. Hauser nous a fait remarquer amiablemcnt que, dans une note à l'Aca­
démie des Sciences (Comptes re11d11s , t. CV L. p. 1162, 9 décembre 1907), nous 
a,·ions écrit par erretfr qu' il avait opéré $Ur des mélanges it 9 % de gri$ou , tandis 
qu' il a opéré sur des mélanges de 7 à 7 .5 0/o . Cette proportion est précisément 
celle que la Commission belge du g risou a considérée comme étant la plus 
inflammable. Nous saisissons d'autan t plus volont iers l'occasion de donner ici 
acte de cette rectification, q u·elle vient encore renforcer nos conclltsions. 
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Comme il est très délicat d'établir la réalité de ce phéno­
mène, puisque d'excellents expérimentateurs l'ont méconnu, 
que l'on nous permette de revenir ici sur ce que_nous avons 
déjà écrit, particulièrement clans notre Mémoire étendu, 
publié par le Gènie civil . Envisageons le ,~as des ~ls de 
diamètre assez gros pour enflammer, sans l rntervention de 
l'étincelle de rnpture; YOici comment no us non~ so~:mes 
ex.primés clans ce Mémoirn, p. 14 : « Que ce fait cl mex­
plosivité par l'incandescence ne soit exact que dans de 
certaines lim ites, qu'en accroissant le cliamêlre des conduc­
teurs et l' intensité dn courant, l'on arrive à l'allumage, 
cela nous paraît vraisemblable .... En portant a l'i~can­
descence des conducteurs de gros calibre, on franchit du 
coup deux étapes dont l'existence nous _a été révélée par 
l'étude méthodique des conducteurs déliés analogues aux 
fil aments des lampes électriques. Bien pins, ~ous avons 
constaté le fait en employant ces lampes électnqnes ~Iles-

, n es Il est admis que la température nécessaire à me1 . . . .. , < • 

l' inflammation des rn6langes g ri souteux est cl'envll"on 
600 degrés; il est certa in que la température c~e 1~ cou~l1e 
o·azense en contact avec le til incandescent doit elre bien 
; upérienre a 1,000 degrés, puisque l'on arrive a la fusion 
du fer et dn plati ne, s::ins que l'explosion ait lien. Frappés 
de cette différence, nous l' avons expliquée en admettant 
qu' un conducteur electrisè a,r;it sur les m.olècules _f;a.zeuses_ 
en les melfanl clans un etat speàal, qui substsle aussi 
longtemps qi~e le champ èlectrique, mais qui c~s~e aussitôt 
qu'il disparaît, c'est-à-dire au moment Ol~ l'étmcelle_ de 
rup ture se produ it. Dans le champ électrique, ce rtames 
molécules seraient atti rées (gént~ralement les molécules 
comburantes, oxygène), les aulres repoussées, les mol~­
cules élan t ainsi séparées, l'élérntion de température se rait 
impuissante a déterminer l'explosion ..... (Voir « Attraction 
de l'ox;vgènc par le conducteur élrctrisé })' clans notre 
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Mémoire, pp. 30 et suivantes) .. ... Cette explication permet 
d'ailleurs de concevoir que le phénomène est limité, car, 
l'action du champ s'affaiblissant a distance, aYec des con­
ducteurs incandescents d'un certain YOlume, le rayonne­
ment calorifi que peut devenir suffisant pour porter a 600° 
et au-delà, les couches gazeuses éloignées dans lesquelles 
les molécules ù'ox,vgène et d'hydrocarbure ne sont pas 
suffisamment séparées ... . . » 

En d'autl'es lermes, supposons que la .r;atne gazeuse, 
rendue inexplosible autour du conducteur ait nne épaissenl' 
de 3 rr_ii ll imètrcs, il faudra que celui-ci soit assc7. gl'OS pont' 
pouvo1l' rayonner a 600° ou 650°, a la distance de 3 milli­
mètres, sinon l'explosion ne se pl'oduira pas. C'était donc 
un résultat prén 1 que :.I. Hauser a atteint avec des fils de 
fer doux de O. D millimètre de diamètre, quatre foi s plus 
gros que nos fils de clavecin n° ~-30. et, encore cc diamètre 
parait-il <'trc fa ible pour atteindre cc but, car six essa is 
seule'.11_ent ont réu ·s i sui· dix-sept. L'e\: islcnce d' une spil'c 
au milieu du fi l doit facili ter le rés11l ta t en favo ri ·ant le 
rayonnement. 

Nous ayons obsen·é, comme 1L JT:rnscr, ]a fo rmation 
rapide s11r no fil s de claY<'cin d'oxyde de J'e l' aYcc dos 
nœud · en cer tains points. L'exp(• riencc cit6e ù la p::ig·e 3 l 
de notre ~Iémoiro, fai te sut· une spi rri lc de 1 mèt re et 
con tenant une centaine de spires a donné sous cc l'appoi·t 
un résulta t des plus frappants ; mai · nous ne pouYon.­
admeltre qu'a une température inférieure à celle de sa 
fusion, « le fer se volatil ise el s'ox,vda nt a l'état de ,·apeut· 
produise une flamme» . Le fe r se transfo rme da ns ces 
conài tions en oxydr de fer magnétiqur Fe30 '. lequel étant 
ali::;olument fix e ne perd pas de poids quand on le chauffe. 
Admettons par impo ·sible que la ,·olatilisation et la fl amme 
aient lieu ; elles se seraient aussi bien produites avec un fi l 
rectiligne r1u·a,·ec un fil incur"é, c l mieux encore aYec un 

j 
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petit fil qu'avec un gros. Il nons semble par sui te que cette 
explication doive être rejetée. Les résultats obtenus avec 
des fils d'acier de 0 .6 mill imètre do nnent lieu aux I"!'l êmes 
remarques que les préc6cl ents , c'est-à-dire qu'ayec CE)S fils, 
il est assez diffi cile de faire ra:7onner la températu re 
d'inflammation :i la distance nécessaire . 

Les fils de platine présentent une particularité et nous 
ne sommes nullement sm pris cp1e des fils de 0.5 millimètre. 
aient provoqué l'explosion sans se rompre, car clans des 
expériences nouvelles dont nous avons rendu comple dans 
notre l\Iémoire (p. 3ï ), nous l'ayons obtenue également aYec 
des fils de 0 .2 mill imètre ; mais il fa ut. pour réttssir, ména­
ger l'intensité du courant de manière à produire le phéno­
mène cl 'inca11clescence nive que ::\I. Hauser a obserYé comme 
nous, qu'il considère, et nous aussi, comme l'annonce de 
l'explosion. Ce phénomène s'observe otts le Yerre de 
l'éprouvette contenant le mélanµ·e explosif, en raison des 
buées qui enveloppent le filament, il n'est pas facile de 
s'en rendre un compte exact; c1uancl au contraire, on 
procède à l'allumage d'un j et de grisou :\ l'air libre, ses 
phases ap paraissent nettement. TranscriYo ns ici la descrip­
tion de l'expérience : « Nous a,·ons opéré aYcc un fil de 
platine de 0 .2 mill imèlre de diamètre et de 2 centimètres 
de longueur; la résistance de 8 ohms étant en parallèle, un 
courant de 5.5 ampères por tait ce fil à la température du 
rouge seulement. Quand la vilesse du j et grisouteux étai t 
trop grande, le ti l sm· lequel il était projeté se refroidis­
sait et devenait obscur, mais quand le jet était convenable­
men t régl6, la température s'élevait d'elle-même rapide­
ment, il se formait autour du fil ro nf!·e une sorte d'au réole 
régulière parfa itement Yisible, nne nappe ovoïde ayant le 
fil pour axe, puis le fil cleYenait ro uge blanc éblouissant, 
avec cet éclat particulier bien con nu de ceux qui ont 
observé le platine incandescent; enfin le j eL de gTison 
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s'allumait, non pas sur le fil de platine, mais a sa sortie de 
l'aj utage en avant de la nappe, avec un léger crépi te ment. 
Cet expérience montre qu ïl se produit sponlanémcnt une 
élévation de températu re du fil par l'a rrivée du j et grisou­
teux, élévation de température a laq nelle le ~oUl'aut élec­
trique est étranger, puisque le fi l rep rend l'éclat rouge 
ordinaire dès que l 'on suppri me le jet. L'allumage n'avait 
lieu qu'après quelques secondes » . 0 11 peut répéter l'expé­
rience cinq ou six fois au moins en une minute . Nous ne 
l'avons pas réussie avec le même jet de g risou et des fils 
de platine de 0.1 mi llimètre; avec des fils de celte g rosseur, 
par l'étincelle de rupture, on obtenait a coup sû r l'explo­
sion des mélanges grisouteux . 

Nous t rouvo ns dans celle expérience la confi rmation de 
nos idées. Si le j et de grisou enveloppe le fi l rougi et 
empêche le contact avec l'oxygène rle l'air, le fil cleYi ent 
obscur; si au contraire la pointe du jet oü l'air est entrainé 
et mélangé à r h_vrlrocarbn1·c arri ve près dn fil , le phéno­
mène d' incandescence se produit. Il est at tri buab le il. 
l'action du conducteur incandes<:enl sur les molécules 
gazeuses , puisqu'il cesse dè: r111e le jet est supprimé. 
Avant que l'all umage ai t li eu, il se. fait une combusti on 
localisée autour du fi l, combustion jetant un ,· i f éclat cl 

sans flamme, parce (Jlle l'oxygène . e !1·ouve co11 (lcnsé clans 
l'ambiance el ne s'en écarte pas facilement (1). L'auréole 
ovoïde . emblc avoi r 2 n :) mill imètres de rayon. Remar­
quons aussi que le platine ne se combinant pas,\ l'oxygène, 
l'effet au lieu d'ètre in térie1u· rl de se trad ui re pa t· une 

( 1) Nous sommes loin d'avoir la primeur de cet1e idée, puisqu'elle rapptlle la 
« l .ampe sans Aamme » que H . Da\'y obtenait m cc la mousse de platine et les 
vapeurs d'alcocl, et l'allraction d e l'oxygèt!e par le platine très divisé. démontrée 
par son c0111empora1n Dœbereiner. Happelons aussi que H. Stc Claire Dc\' ill c 
et Debray ont démontré que le platine fondu acquérait la propriété de Ja lampe 
sans flamm e, quand après l'a\·oir rougi . on le laissait légcrement refro idir 
et que l'on faisait arriver des Yapeurs inflammables. ' 
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oxvdalion . comme dans le cas du fer , est extérieur. 
L'~xplosion qui accompagne l'allumage ne se produi t pas 
dans l'auréole, mais en avant, la où la composition du 
j et gazeux est explosiYe et seulement quand la température 
en ce point est arriY6e au degré d'inflammation .. Ici 
l'infiuence du reta rd a l' int-tammation semble manifeste, car 
l'allumage, ainsi que nous l'avons noté, exige encore 
une ou deux secondes . Si l 'on substitue un jet de gaz 
ü'éclai rage au grisou, l'allumage n'es t pas instantané , mais 
plus rapide et l' influence du retard semble encore réelle, 
mais beaucoup moindre . 

Les mélanges de gaz d'éclairage se comportent d'ailleu rs 
comme ceux de grison, à l' in tensité près, c'est-à-dire que 
l'on peut y maintenir des fil s incandescents, pourvu que le 
diamûlre en soit assez fin; nous l'avons démontré page 10 
de notre :Mémoire . 

1 ous pouvons encore expliquer d'autres faits établis 
d' une manière certaine . D'abord celui de l'abaissement des 
l imites d' inflammabilité. 

Nous ferons remarquer que les chiffres que ~l. Hauser 
Yient de publier sont en parfai t accord aYec ceux que nous 
avons publiés préc6demrnent ; il admet, comme nous, la 
li mite inférieure d'int-lam mation électrique à 5 % et à 
12.5 % la limite supéri eure. Les limites d' inflammation 
par les Jfammes sont respectivement 6 % et 13 à 14 %, Si 
l'attraction de l'ox,vgène et la répulsion du carbure par le 
conducte ur 6leclrisé sont r6elles, la composition de la 
couche oü l'inflammation a lieu sera changée, et dans le 
mélange à 5 %, il se fornrnra à la périphérie de la gaine 
inexplosible une couche à 6 % plus ou moins épaisse , 
inf1ammable, en sorte que le mélange à 5 % paraitra 
explosif, mais incomplètement. Nous avons trouvé que 
30 X environ du carbure étaient ainsi brûlés, mais 
on conçoit que la proportion varie beaucoup avec les 
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conditions de l 'explosion. De même clans les mélanges à 
12.5 %, il peut se fo rmer une couche périphérique à 13 ou 
14 % inintlammable, qui formera comme une barrière à la 
propagation de l'explosion, et la limite paraîtra par suite 
abaissée. 

Que doi t-il se passer dans ceti e gaîne protectrice que le 
conducteur a créée autour de lui , qui contient du carbure 
mais eu trop faible propor lion pour don ner lieu à l'explo­
sion? Les éléments du carbure, ca rbone et hyd rogène se 
trouvant dans une région riche en oxygène et portée à haute 
température brûleront, ma is Ja combustion ne pouvant 
affec ter ni la fo rme explosive, ni la fo rme de flamme, 
demeurera invisible et sera senlemen t caractérisée par la 
production de gaz carbonique et de ,·apeur d'eau. C'est le 
résul tat qne nous avons <.:onsLaL6 dans nos lampes, oü 
nous aYions inl roduiL un mélange gazeux préalab lement 
desséché (:Mémoire, p. 48) . 

Les fils de platine agissent com me les fil aments de 
lampe; et nous citerons ù ce suj et le grisonrnètre imaginé 
par r,l. GréhanL. professeur au :\Iuséum d'Histoi re natu­
relle de Pa ris, oil l' infla.mmateu 1· est un fi l de platine rougi 
par u n courant él ec triqu e (Comptes rnnclus, l. CXLIII, 
p. 813 (26 novembre 1907) el t. CXLIV, p. 555 (t 1 mars 
1907), Ginie cù;il, 1007). 9e savant a constat6 que les 
m6langes explosifs , notamment ceux à G % cl ù 8 % cle 
rn <"·thalle ne détonent pas par le passage du courant, tandis 
que pour IJ rù ler complètement, ou a peu pros, les mélanges 
inexplosifs , il fa ll ait suspendre le coura nt et le fa ire passer 
successivement un nombre de fois d'a uta nt plus grand que 
la teneur en liydrocarbure éta it plus faible : 200 passages 
sont nécessaires pour les mélanges a 3 %, -100 passages 
pour les mélanges ;:i 3 % et â 2 %, 600 passage~ pour les 
mélanges à 1 %- Ces r6su1Lals, trouvés exp6rimenLalement, 
sans idée Lliéoriquc préconçue, mellent en évidence l'action 
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spéciale des conducteurs électri sés incandescents sur les 
gaz, car si les gaz comburants et combustibles restaient 
mélangés d' une façon homogène, suivant la propor tio n 
initiale, il vaudrait mieux laisser passer le courant sans 
l'interrompre pour mainteni r la température du fil inflam­
mateur, les courants gazeux de convec tion qui se fo rment 
par suite du refroidissement extérieur, ramenant fatalement 
les molécules gazeuses au contact avec le fil incandescent 
qui détermine la combustion . Il devra en être tout aut re­
ment si Jes molécules combustibles sont repoussées par le 
conducteur , et il faudra suspendre le courant pour produire 
l'action inverse et leu r pennetlre de reveni r vers le conduc­
teu r et de prend re contact avec l'oxygène chaud. Ce jeu 
se ra à recommencer un nombre de fois d'autant plus grand 
que les molécules à brûler seront plus rares. 

Pour les :fils condudeurs en fer, le résul tat est différent, 
car le fer s'oxydant draîne ainsi l'oxygène à distance et le 
fait pénétrer régulièrement clans sa masse : il se forme une 
couche d'oxyde de fer Fe30 1 autom du métal que nous 
avons observée et que M. Hauser a signalée de son côté. 
Comment concevoir que l'oxygène exlériem puisse attein­
dre les parties in téri eures de cette couche, s'il n'y a pas 
attraction i Faute d'u ne quanti té suffisante d'oxygène clans 
la gaine enveloppante chaude , en présence du fer rouge les 
molécules de l' hydrocarbure de meurent in tactes, ai nsi que 
nous l'avo ns démo ntré (notre I\Iémoire, pp. 31 et 32) . 

Il ne fa ut pas perdre de vue que tous ces phénomènes 
ont lien dans une atmosphère d'azo te, et méconnaitre 
l'i n11uence de ce gaz sur les résultats . Il est cer tain qu'avec 
de l'oxygène pur, les explosions seraien t beaucoup plus 
difficiles à éviter. L'azote j oue un rôle considérable d'atté­
nuateur, clans le sens du retard a l'in tlammati on. Nous 
avons démontré que si on prive un mélange à 9 .2 % de 
méthane d' une partie notable de son oxygène, en l'absor-
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bant par exemple au nioyen du fil de clavecin incandescent, 
il es t impossible de le fai re détoner ou de l'enfla mmer après 
une nonrnlle addi tion d'ai r ; il fan t absolumellt restituer 
l'oxygène perdu sous fo rme d'oxygène exempt d'azote . 

En ter minan t cette note, nc us deYons dire quelques mots 
de l'action de l'éti ncelle, car nous avons cléja signalé que 
M. Hauser a déclaré qu' il n'avait pas e llf1ammé les 
mélan n-es les plus sensibles du g r isou par des fil s de ferro­
nickei°cle 0.3 millimètre mnenès à la f'usion. L'étincelle de 
rupture enflamme les mélanges explosifs , cela est cer ta in, 
a moins que la composition n 'en ai t é té al térée, soit par la 
formation de C02, comme cela anive dans les ampoules de 
lampes, soi t par l'absorp tion de l'oxygène, dans le cas des 
métaux oxydables , comme le fe r . · 

L'é tude · de l'action de l 'é tincelle est cell e qui nous a 
re tenus de bea ucoup le plus long temps . No us aYons cherché 
précisément cla ns quelles con di lions on peut éYi te r l' explo­
sion, ca r nous avions remarqué, an cours d'expériences 
entrepri ses sans idée préconçue, que da ns de cel'taines 
condi tions l'é tincelle de rupture enflammait, que dans 
d 'autres, elle n'enfla mmait pas . Nous étions embarrassés 
pour trouver les raisons de cette différence. Enfi n, nous 
avo ns reconnu lfU' une portion du couran t seulement passant 
clans notre fil incandescent, le coura nt con tin nai l à passe r 
après la rupture clans le concl uclcur a co té, e t que la 
puissance de l 'étincelle dépenda it du rappor t des résis tances 
élec triq ues de ces deux cond uc teurs . L 'ac tion inffa mma­
tricc de l'é ti ncel le n'est pns pr6Gis(•rnen t en rappo r t a \' eC ce 
qne nous appelle rons << son rnlnme », p uisque, avec des 
fils d 'a rgent de 0.05 millimùlre, qui sont aussi fi ns que des 
cheveux, nous enflammons a coup sùr le g r isou. L' étincelle 
de r upture est si pe tite clans ce cas, qu'elle est difficile à 
m ir. Mais il fau l opposer ~ la r6sis tance cln fil d'argent, 
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une résis tance beaucoup plus fo r te, comme celle d'une 
lampe électrique de 110 volts par exemple. C'est ce que 
nous avons appelé le principe de la dér ivation . E n somme, 
le phénomène est comparable à celui de la circulatiou de 
l 'eau dans une canalisation u rbaine : quand on arriHe brus­
quement la circulation clans une conduite et qu'on la laisse 
continuer clans la conduite à côté, le coup de bélier est 
d'autant plus fo r t, que le diamètre de cette dernière est 
plus fai ble par rappor t à l' au tre, et pa r suite que sa résis­
tance est plus g rande. 

Nous ne pou vons pas consigner ici les nombreuses expé­
riences que nous avons fai tes en · ce sens avec les fils 
métalliques ; nous citerons plutôt les essais des petites 
lampes de mineurs que la Société d'Arras nous avaient 
remises ; ces essais on t t ra it au mème obj e t et sont de 
nat ure à intéresser davantage les ingénieurs des mines en 
raison de leu r applica tion directe (notre Mémoire, p . 5 1). 

Nous avons d'abord découpé l'ampoule de verre à sa 
base, au moyen d 'une poin te de feu, puis nous l'avons 
brisée à la pointe pour fair e pénétrer l'air; ap rès cela , nous 
avons pu la dé tacher de la douille sans effor t et sans 
bri ser le filament. Cette dernière pa rtie a été m~ntée dans 
une éprouvette contenant de l'air à 9 .5 % de g risou. Avec 
un accum ulateur de deux éléments qui donne un courant 
de 2 ampères sous 4 volts, nous avons amené facilement le 
fil amen t à la r uptur e, mais l 'étincelle n'a pu enf1a mmer le 
mélange. Dans ce cas , le rapport de la résistance propre 
de l'accumula te ur à celle du fila ment est de 2 environ. Il 
n 'en est plus ainsi quand la résistance correspondante à la 
résistance de l'accumulateur est plus considérable et que le 
r apport acquier t une valeur plus fo r te ; l'étincelle n'est 
o·uère plus visible e t .cependant la détonation a lieu. No us 
~vons reconnu que pour évite r sûrement l'explosion, la 
valeur du rapport ne devait guère dépasser 3. 
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Il est vrai que les expériences où. nous avons eu l'explo­
sion n'ont pas été faites avec l'accumulateur , mais nous 
considérons que le même résultat eût été atteint en couplant 
en tension, un plus grand nombre d'éléments, 8 a 10 par 
exemple, sur une même lampe. C'est ce qu'il faudra 
éviter clans la pratique (1). Nous admettons que la résis­
tance propre de l 'appareil électl'ique, pile ou accumula­
teur, correspond à ce que nous avons appelé dérivation 
parallèle ou rèsistance extérieure au récipient où. se 
produit l'explosion. 

Certainement le champ des explorations sur ce sujet 
reste toujours largement ouvert. Nous avons insisté sur 
ces deux principes, à sa m ir: 1 ° 1·nefficacitè des conducteurs 
de petit cliametr e à produire l'explosion par incandescence; 
2° v1·incipe de la clèrivation, ca r nous croyons qu'en les 
méconnaissant clans les expériences, on s'expose à enregis­
tr er des résultats confus et souvent même contradictoires. 

(1) Il faudrait dans ce cas monter en parallèle un nombre de lampes cor res­
pondant, ou augmenter conYem1blemen1 la r ésistance du filament de la lampe. 




